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nous verrons bien-tót tous deux dans l'état
que nous fouhaitons Pun &Pautre ;toi fous
ton cher Maitre ,& moi fur tes reins vi-
goureux, faifant Pexercice pour Iequel Dieu
m'a mis au monde. Don Quichotte ayant
dit cela , fe retira á Pécari avec Sancho ,&

revint de-lá á quelque tems ,fe fentant beau-
coup plus libre ,& avec grande envié de
voir Peffet des promeffes de fon fidéle E-
cuyer. Le Chanoine ne pouvoit fe laffer
de confiderer notre Chevalier , ilen obfer-
voit jufqu'aux moindres mouvemens , &é-
toit tout étonné de cette étrange maniere
de folie-qui lui laiffoitl'efprit libre fur tou-

tes fortes de fujets,&Palteroit fifortquand
ils'agifloit de Chevalerie. Le malheur de
ce pauvre Gentil-homme lui fitcompaffion ,
& ilvoulut effayer de leguérir á forcé de
raifonnemens. Si bien que toute la com-
pagnie s'étant affife furl'herbe,enattendant

les provifions,ilparla ainfi á DonQuichot-
te:Eft-il bien poffible,Monfieur,que cet-

te fade & impertinente ledure de Romans
vous ait trouble Pefprit au point que vous
croyez étre enehanté ,&d'autres chofes de
cette forte, qui font fiéloignées de la rai-
fon ? Comment fe peut-il trouver au mon-
de un homme affez limpie pour s'imaginer
qu'il y ait jamáis eu ce grand nombre d'A-
madis, cette multitude infinie de Chevaliers
errans , tous ces Empereurs de Trebifonde,
&ces Félix Martes d'Hircanie, tant de Pa-



lefrois , tant de Demoifelles errantes , tant
de Monftres &de Geans , tant d'avantures-
extraordinaires & impoffibl.es , tous ces en»
chantemens, ces déíis, ces combats, ces
rencontres étonnantes , tant- de Princeffes
amoureufes ,tant d'Ecuyers Comtes ,& tant

de Dames varillantes & guerrieres , en un
mot tout ce fatras d'extravagances que ra-
content les livres de Chevalerie ? Pour moi,

j'avoue franchement , que quand je les lis-
fans faire reflexión- qu'ils fontpieinsdemen-
fonges, ils ne laiffent pas de me donner
quelque plaifir;mais lorfque je vier.s á con-
fiderer que ce ne font que des fables & fans
aucune vraifemblance ,iln'y en a point que
je ne jettaffe au feu de bon cceur, comme
des impofteurs qui abufent de la crédulité
du vulgaire ignorant, & ofent méme jetter
le trouble & fe défordre dans l'efprit des
Gentils -hommes les mieux fenfez,, comme
ils ont fait en vous, qu'ils ont réduit en tel
état, qu'on eft contraint de vous mettre en
eage ,& de vous emmener dans une cha-
rette á boaufs , ainfiqu'un tion ou un tigre,
qu'on promene de Villeen Ville. Hé,Sei-
gneur Don Quichotte !ayez pitié de vous-
méme, rappellez votre raifon, & fervez-
vous de cette prudence &de cet efprit ad-
mirable, que le Ciel vous a donné, á choi-
fír une meilleure tefture,, qui vous nourrif-
fe férieufement ¿' l'efprit & Pame.- Et fi
aprés tout;, votre inclination naturelle v-ous
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fait trouver tant de plaifirá lire de grands i

exploits de guerre ,&des adions prodigieu-
'

fes ,lifez-les dans les hiftoires véritables oü
vous trouverez des miracles de valeur, qui
non-feulement ne cedent point á la fable,
mais qui furpaífent encoré tout ce qu'on a
pú imaginer. N'eft-ce pas une chofe indigne
d'avoir inventé tant de Heros fabuleux ,
comme fi la vertu nous étoit inconnue &
qu'il falút avoir recours á la fable pour en
donner quelque idee ; Voulez-vous voir de
grands hommes? la Grece vous. offre un
Alexandre ; Rome un Céfar ; Cartage un
Annibal ; le Portugal un Viriatus. Vous
trouverez dans la Caftille un Fernand Gon-
gales, dans Valence un Cid; un Gongales
Fernandas dans PAndaloufie; unDiego Gar-
cía de Paredes dans PEftramadure ;dans Xe-
res un Garcy Peres de Vargas ;un Garci-
laffo dans Tolede ;&dans Seville un Don
Manuel de León, dont les hiftoires font
autant d'images d'une vertu héroique , qui
donnent en méme tems au ledeur de Pad-
miration &du plaifir ,une noble émulatian,

& de grands exemples á fuivre. Voilá,Sei-
gneur Don Quichotte ,une ledure digne
d'occuper un efprit comme le vótre;Iávous
apprendrez l'hiftoire, le métíer de la guer-
re, la conduite d'un grand Capitáine, &des
prodiges de valeur ,qui,fans furpaffer lana-
ture, font beaucoup au- deífus des adions
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Don Quichotte écouta avec une attention
extreme le difcours du Chanoine, &aprés
Pavoir confideré quelque tems :Si jene me
trompe, luidit-il,mon Gentil-homme ;tou-
te cette harangue ne tend qu'á me perfuader
qu'il n'y a point eu de Chevaliers errans au
monde; que les livres de Chevalerie font
faux, menteurs, inútiles &pernicieux ál'E-
tat; que j'ai mal fait de les lire, plus mal
d'y ajoúter foi,& encoré pis de les pren-
dre pour le modele de ma profeffion, &
enfin que vous n'étes pas d'accord qu'ily
ait jamáis eu d'Amadis , ni de Gaule ,ni de
Grece,ni tant d'autres Chevaliers dont nous
avons les hiftoires? C'eft la puré vérité,
répondit le Chanoine. Vous avez encoré
ajoüté repliqua Don Quichotte , que ces li-
vres m'avoient fait grand tort , puifqüils
m'ont trouble le jugement, & qu'ils font
caufe qu'on m'a mis dans cette cage ,&qu'il
me feroit auffi meilleur de changer de lee-
ture en choififfant des livres férieux & véri-
tables, & qui foient en méme tems agréa-
bles &útiles. Tout cela eft vrai, répondit
le Chanoine. Et moi, dit Don Quichotte,
je trouve, aprés y avoir bien penfé, que
c'eft vous qui étes enehanté & fans juge-
ment, puifque vous ofez proferer tant de
blafphémes contre une chofe figénéralement
regué dans le monde ,& reconnue pour fi
véritable , que celui qui la nie,comme vous
faites ,mérite le méme chátiment dont vous
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puniffez ces livres, quand ils vous ennuyent.
Car enfin de vouloir perfuader qui que ce
foit, qu'il n'y a jamáis eu au monde, ni
d'Amadis ni d'autres Chevaliers errans ,
dont les livres font mention ;ilvaudroit au-
tant diré que le Soleil n'a point de lumiére,
&que la terre n'eft pas folide. Je voudrois
bien, ajoúta-t-il, qu'on me dit auffi que
PHiftoire de Plnfante Floripe, de Guy de
Bourgogne , n'eft pas véritable ,ni ce qui
arriva á Fier á bras fur le Pont de Manti-
ble, du tems de Charlemagne. Si ce font-lá
des menfonges , il eft done faux auffi qu'il
yait eu un Hedor , un Achule ,une guerre
de Tro'ie, douze Pairs de France, &un
Artus Roi d'Angleterre , qui eft encoré au-
jourd'hui fous la figure d'un corbeau , &
qu'on attend á toute heure dans fon Royau-
me. Que ne dit-on encoré que l'hiftoire de
Guerin Mefquin,&cellede laDame de Saint
Griaí font fauffes ;que les Amours de Don
Triftan & de la Reine Ifotte font apoery-
phes, & mémes celles de la belle Geneviéve
& de Lancelot;quoiqu'il refte dans le mon-
de des gens qui fe fouviennent prefque d'a-
voir vú la Dame Quintagnonne , qui eut le
don de fo connoitre en vin, mieux que le
meilleur gourmet qui ait jamáis été dans la
grande Bretagne :Et cette hiftoireeft fibien
véritable ,que je me fouviens ,moi qui vous
parle , que ma grand'mére ,du cóté de mon
pére, me difoit toujours ,quand elle voyoit



de ces venerables Matronnes á grand voile»
Vois-tu bien , mon fils, en voici une qui
reffemble á la Dame Quintagnonne ; d'oü
j'infére qu'elie la devoit connoitre ,ouqu'el-
ie avoit pour le moins vú fon portrait. Une
refteroit plus que de contefter Phiftoire de
Pierre de Provence ,& de la belle Mague-
Ionne , pendant qu'on voit aujourd'hui mé-
me dans le magazin Royal , la cheviíle du
cheval de bois que montoit ce Chevalier
qui eft plus groffe qu'un timón de charette ,
á telles enfeignes qu'elie eft auprés de la fol-
ie de Babieca , cet exceilent cheval du Cid.
Vous avez auffi á Roncevaux le cor de Ro-
land , qui n'eft pas moins gros & grand
qu'une folive, & par confequent ily a eu
douze Pairs, un Pierre de Provence, un
Cid,&d'autres Chevaliers femblables ,qu'on
appelle Avanturiers. Ne voudroit-on point
diré encoré que Jean de Merlo,ce vaillant
Portugais ,n'étoit pas Chevalier errant, qu'il
ne fe battit pas en Bourgogne contre le fa-
meux Pierre, Seigneur de Chargny, & de-
puis á Baile avec Henry de Remellan ,&
qu'il ne remporta pas Phonneur de ces deux
rencontres? IIne manque plus que cela, &
de tiraiter de contes en Pair les défis & les
avantures de Pierre Barba ,&celles de Gut-
tiéres Quixada ,duquel je. defcends en ligne
droite par les males , qui fe fignalérent par
la défaite des enfans du Comte de Saint-
Pol? Je voudrois bien qu'on me niát auffi,
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que Don Fernand de Guévare ait été cher-
cher les avantures en Allemagne oü ilcom-
battit Meffire Georges , Chevalier d'impor-
tance , de la Maifon du Due d'Autríche.
Et qu'on dife enfin,que ce ne font que des
fables que les Joütes de Suero de Quigno-
nés du Pas , & celles de Louis de Palees
contre Don Gongale de Gufman ,Chevalier
Caftillan,&mille autres glorieux faits d'ar-
mes des Chevaliers Chrétiens, de tous les
endroits du monde , qui font fivéritables
& fi autentiques, que je ne crains pas de
diré encoré une fois qu'il faut avoir perdu
la faifon pour en douter feulement.

La Chanoine fut tout étonné de voir ce
mélange confus que faifoit Don Quichotte
de Phiftoire de la fable, & de l'admirable
connoiffance qu'il avoit de tout ce qu'on a
écrit de la Chevalerie errante. Je ne puis
nier, Seigneur, Don Quichotte, lui dit-il,
qu'il n'y ait quelque chofe de vrai en ce que
vous venez de dire,&particulierement tou-
chant les Chevaliers errans d'Eípagne. Je
vous accorde auffi qu'il y a eu douze Pairs
de France; mais en vérité je ne fgaurois
croire tout ce qu'en a écrit le bon Arche-
véque Turpin. Ce qu'il y a de vrai, c'eft
que ce furent des Chevaliers ,choifis par les
Rois de France ,&qu'on appella Pairs ,par-
ce qu'ils tenoient tous un méme rang, &
qu'ils étoient égaux en valeur & en naiffan-
ce; ou du moins fe devoient-ils étre, car je



ne voudrois pas jurer que cela ait été pefé

fi également. C'étoit une efoece d'Ordre á
peu prés comme celui de Saint-Jacques , ou
de Calatrava en Efpagne , oü Pon fuppofe
que ceux qui en font, doivent étrevaillans
& d'illuftre race, & de la méme maniere
qu'on dit Chevalier de Saint- Jean ,ou d'Al-
cantara, on difoit en ce tems-lá, un des
douze Pairs ,parce qu'ils n'étoient que dou-
ze. Pour ce qui eft d'y avoir eu un Cid,il
n'en faut pas douter,niun Bernard de Car-

pío non plus;mais qu'ils ayent fait tout ce
qu'on, en dit, je crois qu'on en peut douter
fans farupule. Quant á la cheville du che-
val de Pierre de Provence , que vous dites
qui fe trouve avec la felle de Babieca dans
le magazin des Armes ,je confeífe mon igno-
rance, & le défaut de ma vúe, car jen'ai
jamáis remarqué cette cheville toute grande
qu'elie eft, quoique j'aye bien vú la felle.
Elle y eft pourtant ,repliqua Don Quichot-
te, á telles enfeignes qu'on Pa mife dans un
fourreau de cuir pour la conferver. Cela

peut-étre ainfi, repartit fe Chanoine, mais
en confcience, je ne me fouviens pas del'a-
voir vüe:& au refte quand je vousaccorde-
rois qu'elie y eft., je ne m'engage pas pour
cela á croire les hiftoires de tous ces Ama-
dis, & de ce nombre infinide Chevaliers :
& tout de bon c'eft une chofe étonnante,

qu'un honnéte homme comme vous plein
d'efprit, & avec tant d'autres bonnes qua-.
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litez , ait pú ajoüter foi á toutes les im-
pertinences de ces extravagans livres.

CHAPITRE XLVI.

De l'agréable difpute du Chanoine ¿f de
Don Quichotte.

/*"VEst une fort bonne chofe ,s'écria Don
V-j" Quichotte, que des Livres imprimes
fous bon privilege, & avec approbation,
qui font regus agréablement de tout femon-
de, auffi -

bien Cíes gens de qualité que du
peuple, & des fgavans que des ignorans;
que ces livres, dis - je, ne foient que des
menfonges , la vérité yparoiffant par tout
fimíe &ficlaire,& toutes les circonftances
néceffaires étant fi bien marquées, que nous
y trouvons le nom des peres &méres , fe
pays, les parens & l'áge des Chevaliers,
leurs exploits, & les lieux oü ils les ont
faits ;& tout cela de point en point,& jour
par jour, avec la derniére exaditude !Pour
Pamour de Dieu,Monfieur ,fermez la bou-
che pour jamáis, plútót que de prononcer
un tel blafphéme, & croyez que je vous
contedle en ami. Mais dites -moi, en véri-
té, n'auriez-vous pas un plaifir extreme , fi
á Pheure qu'il eft,ilparoiffoit devant nous
tout á coup un grand lac de poixbouillan-
te, plein de lezards & de couleuvres, &



d'autres monftres auffi dangereux qu'horrí-
bles, & que du milieu de fes ondes épaif-
fes & fumantes , il fortitune voix lamen-
table , qui dit: O Chevalier qui que tu fois,
qui confidéres ce ¡ac epouvantable ,fitu veux
poffeder le riche tréfor qui eft caché fous ces mi-
res eaux , fais voir la grandeur de ton coura-
ge, en te plongeant au milieu de ces ondes en-
Jlammées , autrement tu es indigne de voir les
m,erveilles incomparables qu'enferníent les fept
Chdteaux des fept Fées ,quifont au-dejfous de
ces eaux obfcures ¿f pro/'ondes; & qu'au me-'
me tems que la voix ceffe, le Chevalier
fans confulter davantage, & fans faire de
reflexión fur l'affreux péril oü ils'expofe,
s'élance tout armé dans ce lac bouillant, fe
recommandant á Dieu & á fa Dame ,& lors
qu'il ne fcait oü ileft, ni ce qu'il doit de-
venir, ilfe trouve dans une grande cam-
pagne pleine de fleurs, & mille fois plus
belle á la vúe que les Champs Elifées. Lá
le Ciel lui parolt claír & ferein, & illui
femble que le Soleil brille d'une nouvelle
lumiére. D'un cóté , une agréable forét fe
prefente á fa vúe ;&pendant que labeauté
d'un million d'arbres differens & toujours
verds charme fes yeux , un nombre infini
de petits oifeaux peints de mille couleurs
voltigent de branche en Manche & par un
doux gazouillement enchantent fes oreilles.
Dans un autre endroit ildécouvre un petit
juiífeau,dont fes fraiches eaux qui femblent
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du criftal liquide, roulent en ferpentant de
petits flots d'argent &de perles furun fable
d'or. Lá ilvoit une fiche fontaine de jafpe
de diverfos couleurs, dont l'invention eft
toute nouvelle, & quí eft ornee de ftatues
fiachevées , qu'il femble que Part ait voulu
travailler á Penvi de la nature. Iciilen
trouve une autre d'un ouvrage grotefque,
oü les menúes coquilles de moules, mélées
avec celles des limagons dans une confo-
fion concertée, &relevées par Péclat d'un
nombre infinide pierres brillantes ,fontune
fi agréable variété dans l'ouvrage quirepré-
fente une grotte marine,pleine de tritons,
& de fírennes , qu'en méme tems que Pon
doute fi Pon eft en fureté parmi des Mon-
ftres farouches qui fortent de tous les en-
foncemens, on ne peut fe réfoudre á fortir
d'un lieu fi admirable. D'un autre cóté jl
voit élever fubítement, un magnifique Pa-
lais ,dont les murailles font d'or maffif,fes
ereneaux de Diamans, les portes de jacin-
thes, &en un mot d'une fi admirable ftruc-
ture, que fes rubis , les efcarboucles , fcefcperles & les émeraudes en étant la moindre
matiére, l'ouvrage- eft pourtant mille fois
plus beau & incomparablement plus riche.
IIvoit fortir enfuite par une des portes de
ce Cháteau quantité de Demoifelles ,&Dieu
fgait fi elles font belles,dont les habits font
fimagnifiques &fiéclatans ,qu'ils m'éblouif-
fent á l'heure que je vous parle, &je n'au-

Tome II. P



rois jamáis fait fi je m'amufois a vous les
dépeindre. Et alors celle qui parolt étre la
maitreffe de toutes , prend par la main cet

hardi Chevalier , &fans lui diré une feule
parole, le méne dans le riche Palais, oü
l'ayant fait deshabiller par les Demoifelles,
on le met dans un bain d'eaux délicieufes ,
on le frotte de précieufes effences, & de

pommades de fenteur; & au fortir du bain
on lui donne une chemife de finlintoute
parfumée. Cela étant fait, une autre De-

moifelle lui met fur les épaules un magnifi-
que manteau qu'on dit qui vaut pour le
motas une bonne Ville&encoré plus. Mais
ce n'eft pas tout, on le méne dans une au-

tre fale,oü la richeffe des meubles furpaffe
Pimagination :ily trouve la table couver-
te, on luidonne á laver dans un baffin d'or

cifclé,enrichi de diamans ,avec de l'effence
d'ambre, & des eaux diftillées des herbes
les plus odoriferantes : on le fait affeoir
dans une chaife d'yvoire, & toutes les De-
moifelles le fervent á Penvi avec un mer-
veilleux filence. Qui peut diré les différen-
tes viandes qu'on lui fert,&leur délicatef-
fe! quelles paroles peuvent exprimer Pex-
cellence de la Mufique qu'on luidonne pen-
dant le repas , fans qu'il voye ni ceux qui
chantent, ni ceux qui jouentdesinftrumens!
Le repas achevé ,& fes tables levées ,pen-
dant que le Chevalier ,étendu dans fa chai-
fe, fe lave peut-étre labouche ,vous voyez
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entrer á l'improvifte une Demoifelle incom-
parablement plus belle que toutes les au-
tres, qui fe va affeoir auprés de lui, & lui
apprend ce que c'eft que ce Cháteau, &qu'el-
ie yeft enchantée avec beaucoup d'autres
chofes qui raviffent le Chevalier, &qui don-
neront de Padmiration á tous ceux qui en
Kront Phiftoire. IIn'eft pas néceffaire que
je m'étende davantage fur ce fujet; en voilá
affez, ce me femble, pour faire voir qua
quelque endroit qu'on life dans les hiftoires
des Chevaliers errans , ily a de quoi don-
ner du

-
plaifir & de Pétonnement. Mais,

Monfieur, croyez-moi, lifez vous -méme
ces livres ,&vous verrez comme ils fgavent
infenfiblement charmer la mélancolie ,qu'ils
font naítre la joye dans le cceur; &fipar
hazard vous aviez un mauvais naturel ,qu'ils
font capables de le córriger, &de vous don-
ner de meilleures inclinations. Pour moi je
puis bien vous affúrer que depuis que Dieu
m'a fait Chevalier errant, je fuis vaillant,
civil, affable, doux &complaifant, liberal
&genereüx, hardi, patient, infatigable, &
que je fupporte avec beaucoup de vigueur
d'efprit & de corps le travail,la prifon
& les enchantemens. Et quoique vous me
voyiez á Pheure qu'ileft enfermé dans une
cage comme un fou, je ne defefpére pour-
tant pas de me voir dans peu de jours, par
la forcé de mon bras & la faveur du Ciel,
Roi de quelque grand Royaume ,oü jepour-



raí faire paroitre la liberalicé &la recon-
noiffance, qui font renfermées dans mon
coeur. Car en vérité, Monfieur, le pauvre

ne fgauroit paroitre liberal, quand ille fe-

roit au fouverain dégré , & la gratitude qui

n'eft que dans le defir. feulement , eft une
vertu morte, comme la foi fans les oeuvres.
C'eft pour cela que je fouhaiterois que la
fortune m'offrit bien-tót une occafion favo-

rable de me faire Empereur ,pour faire voir
quel eft mon cceur, en enrichiffant mes amis,

& fur-tout ce pauvre Ecuyer que vous voyez-
lá, qui eft le meilleur homme du monde, &
a qui je voudrois bien donner une Comté ,
qu'il y;a long-tems que je luipromets ,quoi-
que cependant je me défie unpeu de fa capa-

cité pour s'y bien conduire, Monfieur,inter-
rompit Sancho ,qui entendit ce qu'on difoit
de lui,travaillez feulement ame donner cette

Comté, que vous me faites tant attendre,&
je vous réponds que je la gouvernerai bien.

En tout cas,on dit qu'il y a des gens dans le
monde qui prennent á forme des terres des
Seigneurs ,& les font valoircomme fic'étoit
ipour eux-mémes ,tandis que les Seigneurs fe
donnent du bon tems ,&mangent leurreve-
nu fans fe foucier de rien. Ma foi,j'enferai
bien autant ;jene trouve pointcela fidifficile.
Hé!que je ne m'amuferaí point á marchan-
der, je vous mettrai bien-tót le Fermier en

poffeffion,& moi je mangerai mes rentes

comme un Prince, du refte qu'on en faífc
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des choux &des raves ,diablezot fi je m'en
foucie. Vous dites bien, compare Sancho ,
quant au revenu, dit le Chanoine; mais en
ce qui regarde Padminiftration de la Juftice,
ilne faut pas étre fiíndifférent;c'eft-lá que

le Seigneur doit s'appliquer avec foin, &

qu'il fait remarquer fon jugement &fon Ra-
bílete ,& fur-tout fa bonne intention , qui
doit étre répandue dans toutes fes adions,

& en étre toujours le principe & la fin;car
comme Dieu ne manque jamáis de favorifer
Ja bonne volonté, auffi renverfe-t-il pref-
que toujours les mauvais deffeins. Je n'en-
tens point toutes ces Philofophies, répon-
dit Sancho ,mais je voudrois avoir auffi-tót
cette Comté ,que je la fgaurois bien gouver-
ner: j'ai autant de corps &d'ame qu'un au-
tre, &je penfe que je ferois auffi Roi dans
mon Etat,que chacun Peft dans lefien:cela
étant , je ferois ce que je voudrois , & fai-
fant ce que je voudrois, je ferois á ma fan-
taifie, & faifant á ma fantaifie , je ferois
content ,&quand je ferois content je n'au-
rois plus rien á fouhaiter, &quand je n'au-
rois plus rien á fouhaiter, que diable me
faudroit-il davantage? Que la Comté vien-
ne feulement , & adieu jufqu'au revoir ,
comme un aveugle dit á l'autre. Ces Phi-
lofophies , repliqua le Chanoine , ne font
pas fimauvaifes que vous dites ,Sancho ,il
y a bien quelque chofe á diré fur le"fujet de
ces comtez. Je ne fgai pas ce qu'il ya á diré.



interrompit Don Quichotte ,mais pour mo¡
je fuis en ceci divers exemples de Chevaliers
de ma profeffion,quipour récompenfer leurs
Ecuyers, les ont faits Seigneurs d'Ifles&de
Villes;& ils'eft méme trouve parmi les
Ecuyers , des gens d'affez grand mérite pour
avoir Pambition de penfer á fe faire Rois.
Mais fans aller plus loin , le grand & non
jamáis affez loué Amadis de Gaule fit bien
fon Ecuyer Comte de l'IíleFerme ;& aprés
cela ne puis -je pas fans fcrupule donner
une Comté á Sancho ,puifqu'il.eft un des
meilleurs Ecuyers de toute laChevalerie er-
rante ? Le Chanoine étoit tout émerveillé
des folies qu'enfiloit Don Quichotte ;ilad-
miroit cette prefence d'efprit avec laquelle
ilvenoit d'imaginer Pavanture du Chevalier
du Lac,& cette vive impreffion que les re-
veries des Romans avoient faite en fon ima-
gination. IIn'étoit guéres moins étonné
de la fimplicité de Sancho , qui demandoit
une C°mté avec tant d'empreífement ,&qui
croyoit que fon Maitre la luipút donner
comme une métairie. Pendant qu'ilfaifoit
fes réffexions lá deflus, fes valets revinrent
avec le mulet de bagage , &ayant jetté un
tapis fur l'herbe á Pombre de quelques ar-
bres ,on fe mit á manger. IIn'y avoit pas
long-tems qu'ils étoient á table,qu'ils enten-

dirent du bruit & le fon d'une clochette qui
venoit de devers quelques buiffons , oui
étoient lá auprés ; &incontinent aprés ils
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virent paroitre une chévre noire &Manche, L¡

mouchetée de taches fauves , que füivoitun c
Berger , la flattant en fon langage pour la
faire arréter ,ou retourner au troupeau. La
chévre qui fuyoit, s'en vint toute effarou-
diée fe jetter au milieude ceux quidínoient,
comme dans un azile,&s'y arréta. Et le
Berger ,l'ayant prife par les comes , com-
menga á lui diré comme fi elle eút été ca-
pable de raifon ? Há , há Montagnarde
mouchetée , comme vous fuyez!hé qu'avez-
vous done la belle ? qu'eft-ce qui vous a fait
peur? ne me direz-vous point ce que c'eft
ma filie? Mais que pourroit-ce étre , linón
que vous étes femelle, & que vous ne fgau-
riez demeurer en repos; revenez , ma míe,
revenez , vous ferez plus en fureté dans la
bergerie ,ou parmi vos compagnes ,&.que
penfez-vous qu'elles deviennent, fivous vous
égarez de la forte , vous qui les devez con-
duire? Le Chanoine prit plaifir aux paroles
du berger ,& fe pria de ne fe point preífer
de ramener fa chévre :Mon ami, luidit-il,
étant femelle comme vous dites ,illa faut
laiffer faire ; vous auriez beau Pen vouloir
empécher , elle foivra toujours fa fantaifie.
Preñez ce morceau, ajoúta-t-il, mon cama-
rade ,&büvez un coup , pour vous remet-
tre, pendant que la chévre fe repofera. Ils
lui donnérent en méme tems une cuiífe de
lapin froid, que le berger prit fans fagon ,
& aprés avoir bú un bon coup á la fanté de

,r



• la. compagnie; Ne croyez pas, dit-il,Mef-fieurs ,pour m'avoir vú parler ainfi á cette
béte, que ce foitfímplicité ;ce que je viens
de diré, n'eft pas fans myfíére. Je fois ruf-
tique , mais non pas tant que je ne fgache
entretenir les hommes auffi-bien que fes bé-
tes. Je n'ai pas de peine á le croire, dit le
Curé, je fgai par experience que les monta-
gnes nourriffent quelquefois des gens fga-
vans, &que fes cabanes enferment fouvent
des Philofophes. Au moins,Meffieurs, re-
pliqua le berger ,ilne laiffe pas de s'y trou.
ver quelquefois des gens experimentez &de
bon fens ;& fi jene craignois point de vous
ennuyer , & que vous vouluffiez bien m'é-
couter un quart d'heure , je vous conterois
une petite hiftoire pour confirmer ce que
Monfieur leLicentié & moi venons de diré.
Mon ami ,dit Don Quichotte ,prenant la
parole pour toute la compagnie ,comme je
vois que ce que vous avez á nous conter, a
quelque air des avantures de Chevalerie , je
vous écouterai debon cceur,&ces Meffieurs
le feront , je m'affúre , avec plaifir, car ils
ne haiffent pas les chofes curieufes & nou-
veíles. Vous n'avez done qu'á commencer,
nous allons tous vous donner audience.
Pour moi,je fois votre ferviteur ,Meffieurs,
dit Sancho ,ventre á jeun n'a point d'oreil-
fes. Je m'en vais par votre permiffion, au-
prés de ce ruiffeau m'en donner d'une fagon



DE DON QUICHOTTE.
trois jours :auffi-bien ai -je oui diré á mon
Maitre que l'Ecuyer d'un Chevalier errant
ne doitpoint perdre Poccafion de feremplir
Peftomac , quand illa trouve , &qu'i] n'a
que trop de loifir aprés de faire digeftion.

Qu'ainfine foit,on s'ira quelquefois fourrer
dans une forét ,dont on ne trouveroit pas
le bout en fix jours ; & fiun homme n'eft
pas faoul pour lors ,&qu'il n'ait rien dans
fon biffac ,íe voilá Men panfé ,ildemeurera
la"comme une vraye Momie , comme cela
nous eft arrive affez fouvent. C'eft fort bien
raifonner ,Sancho ,dit Don Quichotte , va

oü tu voudras ,&mange á ton aife. Pour
moi j'en ai pris ce qu'il m'en faut, & je

n'ai plus befoin que de donner un peu de
nourriture á mon efprit , comme je vais fai-
re en écoutant l'hiftoire du berger. Allons ,
dit le Chanoine , ilpeut commencer quand
il voudra ,ilme femble que nous voilá tout

préts. Alors le berger donna deux petits
-coups fur le dos de la Chévre, en luidifant:
Couche-toi auprés de moi, tachetée , nous

avons plus de loifir qu'il ne nous en faut
pour retourner au troupeau. On eút dit
que la chévre entendoit fonMaitre; elle s'é-
tendit tout de fon long auprés de lui,& le
regardant fixementau vifage, fembloit atten-

dre qu'il commengát ; ce qu'il fit de cette



Contenant ce que raconta le Chevrier,

ATrois lieues de cette vallée, dans un
petit village des plus riches de tout le

pais,ily avoit un bonLaboureur qui étoit
aimé & coníideré de tous fes voifins ,mais
encoré plus pour fa fagon de vívre que pour
les richeffes qu'il avoit. Pour luiilfe trou-
voit fiheureux d'avoir une filie fort fage &
fortbelle, qu'il en faifoit tout fon plaifir,
& au prix d'elle ilcomptoit fa richeffepour
rien. Cette filie n'avoit pas plus de feize
ans ,que le bruit de fa beauté fe répandit,
non feulement dans tous les villages d'alen-
tour , mais encoré jufques aux plus éloi-
gnez ;& cela donnant de la curiofité á tout
*le monde ,on la venoit voir de toutes parts
comme une chofe merveilleufe. Le pére ia
gardoit avec beaucoup de foin comme un
trefor qu'il aimoit , mais elle fe gardoit en-
coré mieux elle

- méme ,& vivoit dans une
extreme retenue. Si bien que quantité de
gens du village ,&d'ailleurs attirez par le
bien du pére ,par la beauté de fa filie, &
fur-tout par labonne réputation qu'ils avoient
Pun &Pautre ,fe déclarérent ferviteurs de
cette filie,&embarrafférent fortlebonhom-
me, en la demandant tous en méme tems.
Parmi ce grand nombre de prétendans , je
fus un de ceux qui eut le plus fujet d'efpe-
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rer ; j'étois fort connu du pére ,étant du l

méme village ;'il,fgavoit que je venois de -
gens fans reproche, ílconnoiffoit mon bien
&mon age , & on difoit dans le pais que
jene manquois pas d'efprit. Tout cela fai-
foitbeaucoup pour moi; mais un nommé
Anfelme ,gargon du méme village,dont tout

le monde difoitdu bien, avoit auffi leméme
deffein ,&faifoitbalancer l'efprit du pére ;

de forte que ce bon-homme, qui jugeoitque
nous pourrions étre Pun ou Pautre le fait
de Leandra ,qui eft le nom de cette filie,fe
remit entiéremen: á elle du choix qu'elie de-

voit faire entre nous deux, de peur de con-

tratadle fon inclination,s'il eút choífi luí-

méme. Je ne fgai point la réponfe deLean-
dra ;mais depuis , fon pére nous entretint
toujours adroitement mon rival & moi,fur
le peu d'áge de fa filie, fans s'engager ni
nous rebuter. Pendant qu'ilnous amufoit de

cette fagon ,ilvint dans levillage un certain
Vincent de la Roque , fils d'un pauvre la-

boureur du méme lieu. Un Capitáine d'In-
fanterio qui paffoit avec fa compagnie ifiau-
tour, Pavoit enrolé á Páge de douze ans ,&
au bout de douze autres , aprés avoir rodé
en Italie&en d'autres endroits ,nous le vi-

mes revenir un jour vétu á la foldatefque,

bigarré de mille couleurs comme un Indien,

&
b

tout plein de habióles d'émail &d'argent

faux. IIchangeoit tous les jours d'habit;

aujourd'hui une garniture &demain une au-

f.
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tre,&le tout de peu de valeur. Comme on
eft naturellement malta dans fes villages, &
qu'on ne fgait bien fouvent que faire , on
s'amufoit á examiner fes braveries ,& on
trouva enfin qu'il n'avoit que trois habíts de
diferentes étoffes ,tant bons que mauvais,
avec les bas de chanfles &les jarretiéres ;
mais ilfgavoit fibien les déguifer,&ajufter
en tant de facons , qu'on eút juré qu'il en
avoit plus de dix paires , &autant de pana-
ches. Ne vous étonnez pas ,Meffieurs , de
ce que jé vous dis ces bagatelles , vous ver-
rez dans la fuite que je ne vous en parle
pas fans raifon. Notre foldat s'affeyoit d'or-
dinaire fur un perron ,au deffous d'un grand
orme qui eft dans la Place, &lá ilfaifoit le
récit de fes avantures , &nous vantoit fes
proueffes. IIn'y avoit point d'endroit au
monde ,qu'il n'eüt vú ,ni de bataille oü il
ne fe fot trouve :ilavoit tué plus de Mo-
res qu'il n'y en a dans Maroc & dans Tira-
tas; Gante, Lime, Diego de Garda de Pa-
redes ,&mille autres qu'il nommoit, ne s'é-
toient pas fi fouvent trouvez fur lepré que
lui,&ils'étoit toujours tiré avec avantage
de tous ces combats ,fans qu'il luíen coutát
une feule goutte de fang. Aprés nous avoir
ainfi raconté fes fameux exploits , ilnous
montroit des cicatrices qu'on ne pouvoit
voir, & nous faifoit accroire que c'étoient
des arquebufades qu'il avoit reguesen diver-
fos bátanles.. Enfin pour achever fon por-
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trait, ilétoit fiarrogant ,qu'il difoit toi á
fes pareilles ,& á ceux mémes qui le connoif-
foient bien; &familiarifoit avec des gens qui
étoient beaucoup au-deífos de lui. IIdifoit
encoré que fon bras étoit fon pére , que fes
adions étoient fa race, & qu'étant foldat, il
ne le cédoit á qui que ce fút au monde.
Avec toutes ces vanitez , ce fanfaron qui
fgavoit un peu chanter fe méioit auffi de ra-
cler une guitarre qu'il difoit avoir eue d'une
Ducheffe ,&ilattiroit ainfiPadmiration des
idíots ,& amufoit tous les habitans du vil-
lage. Mais ce n'étoit pas-lá toutes les per-
fedions de ce dróle;ilétoit encoré Poete,
& de lamoindre fottife qui arrivoit dans le
pays , ilfaifoit une Romance de trois ou
quatre pages d'écriture. Ce foldat done que
je viens de diré , ce Vincent de la Roque ,
ce brave, ce galant, fot vú de Leandra par
une fenétre de fa maifon ,qui regarde fur la
Place ,ilen fut admiré ,l'oripeau de fes ha-
bits luidonna dans la vúe, elle fut charmée
de fes Remances ,dont ildonnoit libérale-
ment des copies :&le récit de fes proueífes,
dont iln'étoit pas chiche , l'ayant ravie, &
le diable faifant le refte, elle en devint éper-
dument amoureufe avant que lui-méme eút
ofé luiparler d'amour. Et comme on dit
qu'en matlére d'amour Paffaire eftbien avan-
cée quand le galant eft regardé de bon ceil,
la Roque &Leandra s'aimérent bientót, &

Jls étoient deja dintell¡gen ce avant qu'aucun



de nous autres s'en appergüt :auffin'eurent-
ils pas de peine á faire ce qu'ils avoient té-
folu: Leandra s'enfuit un beau jour de la
maifon de fon pére , qui l'aimoit fi chére-
ment , pour fuívre un homme qu'elie ne
connotffoít prefque pas. Et la Roque fot
bien plus heureux dans cette rencontre qu'il
ne fe vantoit de i'avoir été en toutes les
autres; une chofe fi furprenante étonna tout
le monde ; le pére s'en aftligea au dernier
point, &Anfelme &moi nous en pensámes
mourir de défefpoir. Cependant les parens
bien irritez eurent recours á la juftice; &
on mit incontinent des Archers en campagne
qui fe faifirent des paffages & de toutes les
avenues des bois,&cherchérent fibien com-
me gens payez par avance ,qu'au bout de
trois jours ils trouvérent dans une caverne
Leandra en chemife, &n'ayant plus niPor
ni les pierreries qu'elie avoit emportées avec
elle. La pauvre creature fut remenee á fon
pére ; on lui demanda le fujet de fon mal-
heur, &elle confeffa que Vincent de laRo-
que Pavoit trompee ; que fous promeffe
d'étre fon mari,illui avoit perfuadé de s'en
aller avec luiá Naples ,oü ilavoit, difoit-
il,de grandes connoiffances ,& qu'ainíi ce
méchant, abufant de fa facilité & de la- con-
fiance qu'elie avoit- en lui, aprés lui avoir
fait prendre ce qu'elie avoit pu d'argent &
de bagues ,Pavoit menee dans cette monta-
gne la méme nuit qu'elie s'en étoit e»fuye¡
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&Pavoit enfermée dans la caverne, en l'état
qu'ils Pavoient trouvéé , fans lui demander
pourtant autre chofe , ni lui faire aucune
violence. Ce fut une chofe difficile á croire
que l'indifférence du jeune foldat;mais Lean-
dra en jura,& l'affüra de tant de manieres,
que le pauvre pére afriigé fe confola fur la
parole de fa filie,& rendit mille graces á
Dieu de Pavoir ainfi préfervéeparune efpé-
ce de miracle. Le méme jour que Leandra
fut retrouvée, fon pére la fitdifparoitre,-&
Palla enfermer dans un Couvent de filies,
á une Ville iciproche , en attendant que le
tems ait effacé la tache qu'elie s'eft faite

par fon imprudence. Le peu d'áge de cette
filiea fervi d'excufe.á fa légéreté, au moins
auprés de ceux qui ne prennent pas d'inté-
rét en elle :mais ceux qui la connoilfent
bien n'attribuent point fa faute á fon igno-
rance, &ils en accufent plútót Pinclination
naturelle des femmes, quifontlaplúpart vo-
lages & inconfidérées. Depuis que Leandra
a difparu, Anfelme a toujours été dans une
grande mélancolie, &ne trouve ríen qui lui
puiíié píaire. Pour moi,qui Paimois fifort,
&qui l'aime peut-étre encoré, jene connois
plus de plaifirdans lemonde, &la viem'ert
devenue infopportable. Je ne vous dis point
les malédídions que nous avons données au
foldat; combien de fois nous avons détefté
le peu de confidération du pére deLeandra,

.d'avoir fimal gardé fa filie,& combien



£ivre iv.nous lui faifons de reproches á elle-méme;
xlvh*" ®" en un mot tous ces re8rets inútiles que

font les amans défefpérez. Enfin, depuis fe
Leanüra.

*
départ de Leandra , Anfelme & moi auffi
affligez Pun que l'autre,& tous deux incoa.
folables ,nous nous fommes retirez dans cet-
te vallée, oü nous menons paitre chacun un
grand troupeau, paffant la vie entre ces ar-
bres , foúpirant chacun de notre cóté ,ou
chantant tous deux enfemble des vers á la
louange de Leandra, ou pleins de reproches
contre elle ,& nous abandonnant prefque
toujours á la douleur, qui ne nous abandon-
ne jamáis. A notre imitation,quantité d'au-
tres de fes amans font venus habiter ces mon-
tagnes ,oü ils ménent une vie auffipeu rai-
fonnable que la nótre ,&le nombre en eft
figrand ,&des bergers & des troupeaux,
qu'il femble que ce foit icil'Arcadie Paílo-
rale, dont vous avez bien ouiparler. De
puis ce tems-lá ,iln'y a point d'endroit ici
autour oü Pon n'entende inceffamment le
nom de Leandra. Un berger Pappelle fantaf-
que &legére ;un autre la traite de facile &
¿'imprudente ; d'autres Paccufent &la plai-
gnent tout enfemble. IIy en a qui ne par-
lent que de fa beauté ,&regrettent fon ab-
fence ; & d'autres qui lui reprochent tous

les maux qu'ils fouffrent. Prefque tous la
méprifent ,& tous Padorent ,& la folie de
tous eft figrande ,qu'il y en a qui fe plai-
gnent de fes mépris fans Pavón jamáis, vúe,
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&d'autres qui meurent de jaloufieavec auffi
peu de raifon. Car aprés tout , comme je
vous ai deja dit,je ne la crois coupable que
de Pimprudence qu'elie a elle-méme confef-
fée. Cependant on ne voit for ces rochers,
au bord des ruiffeaux ,&au pied des arbres,
que des Amans défolez qui font milleplain-
tes, &prennent leCiel&la terre á témoins
de leur malheur. Les Echos ne ceffent de
diré le nom de Leandra ,le creux des mon-
tagnes en retentit perpétuellement ,Pecoree
des arbres en eft toute écrite ;& on diroit
que les ruiffeaux murmurent laméme chofe.
On n'entend plus que le nom dé Leandra fe
jour & la nuit,& le nom de cette Leandra,
qui ne penfe peut-étre pas á nous , nous é-
tourdit & nous enehanté ,& nous fommes
tous continuellement dans Pefpérance &
dans la crainte, fans que nous fgachions ce
que nous avons á craindre ou á efpérer.
Parmi tant de fous, le plus extravagant, &
fe plus fenfé tout enfemble , c'eft Anfelme
mon rival , qui ayant tant de fujets de fe
plaindre ,ne fe plaint pourtant que de la
feule abfence de Leandra ,& au fon d'un
violón,dont iljoue admirablement ,fe plaint
en cadenee ,& chante des vers de fa fagon
qui font bien voirqu'il a beaucoup d'efprit.
Pour moi, qui ne me trouve affúrémentpas
plus fage que fes autres , je paffe mon tems
á crier contre Pínconftance des femmes ,con-
tre la fauffeté de leurs promeífes ,&. contre



l'indifcrétion qu'elles font voir dans la plú.
part de leurs adions. Voilá,Meffieurs,,tout
le myftére des paroles que vous m'avez oüi
diré á cette chévre , quand j'approchai de
vous ; car étant femelle , je ne Peftime pas
beaucoup ,quoi qu'elie foit la meilleure de
mon troupeau ;& c'eft une marque dé mon
inquiétude ,&que je ne fgai á qui me pren-
dre de tout ce que je fouffre. Je ne doute
point que je ne vous aye mal divertí avec
mon hiftoire , & j'en fuis plus fiché que
vous ;mais fi vous voulez me faire l'hon-
neur de venir á ma loge iciprés, jetácherai
de réparer l'ennui que je vous ai donné,
par un petit rafraichiffement de fromage &
de lait, avec quelques fruits de la faifon,
qui ne feront peut-étre pas défagréables."

CHAPITRE XLVIII.

Du démele de Don Quichotte avec le chevrier,
¿f de la rare avanture des Pénitences ,que
le Chevalier acheva á ¡a fiueur de fon corps.

T 'His toir e fut trouvée bonne , &le
*\u25a0-' Chanoine á qui elle avoit beaucoup plú,
exagera Péloquence du chevrier,lui difant á
lui-méme , que bien loin d'avoir quelque
chofe de groflier & de ruftique,ilavoit par-
lé en homme délicat &de fort bon fens ,&
que Monfieur fe Curé avoit eu raifon de diré
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qu'il fe trouve quelquefois dans les monta-
gnes des gens qui ont de l'efprit,& qui fga-
vent le monde. Ils lui firent tous des hon-
nétetez &des offres ;mais Don Quichotte
en futplus liberal que tous les autres ,&il
en fut auffi récompenfé d'une autre maniere.
En vérité, dit-il,mon compére , fi j'étois
en état d'entreprendre quelque avanture, je
n'attendrois pas un moment á partir pour
vous en procurer une bonne. J'irois tout-
á-l'heure arracher Leandra de fon Couvent,
oü fans doute elle eft malgré elle ;& en
dépit de l'Abbeffe ,&de tout ce qu'il y a
de Moines au monde , je vous la mettrois
entre fes mains pour en difpofer á votre vo-
tante, en obfervant pourtant les loixde la
Chevalerie errante ,qui ne permettent pas
qu'on faffe le moindre déplaifir aux Dames.
Mais j'efpére en Dieu que le pouvoir d'un
malta enchanteur ne fera pas fifort,que ce-
lui d'un enchanteur mieux intentionné n'tn
vienne á bout ;& pour lors je vous répons
de ma faveur & de mon aide , fuivant les
Loixde ma profeffion, qui m'obligent de
fecourir ceux que l'onopprime. Le Chevrier
qui n'avoit pas encoré confidéré Don Qui-
chotte , le regarda depuis la tete jufqu'aux
pieds ;&ne voyant pas que fa mine répon-
dit á fes offres , ils'adreffa au Barbier qui
étoit proche de lui ,& luidit :Monfieur ,
qui eft done cet homme qui parle d'un air
fi étrange? je n'en ai point encoré vu de



pareil. Hé qui peut
-ce étre ,répondit le

Barbier , linón le fameux Don Quichotte de
"la Manche , le défaifeur de torts,le répara-
teur d'injures , le protedeur de l'honneur
des Dames , la terreur des Géans , & le
vainqueur invincible dans toutes les bataií-
les. Ceci reffemble ,dit le Chevrier , á ce
qu'on litdans les livres des Chevaliers er-
rans , qui étoient tout ce que vous dites.
Mais pour moi, je crois bien que vous vous
moquez , ou qu'il faut que ce bon Gentil-
homme ait des chambres vuides dans latete.
Veiilaque, infolent,s'écr;a Don Quichotte,
c'eft vous qui manquez de cervelle ;&moi
j'en al mille fois plus que la double cou-

ronne qui vous a mis au monde , & que
toute votre chienne de race. En difant cela
ilprit un pain fur la table,&le jetta de íi
grande furie á la tete du Chevrier, qu'il lui
caifa prefque fe nez & les dents. Celui - ci
qui n'entendoit point railferie , ne prit pas
plaifir á fe voir traite de la forte,& fans
fe foucier de la nape ni des viandes , ni de
ceux qui dínoient ,ilfauta brufquement fur
Don Quichotte ; & lui portant les mains á
la gorge, ilPalloit étrangler fans miféricor-
de, fi Sancho le prenant par les épaules ne
Peüt renverfé fur la table pele- méle avec
tout ce qu'il y avoit de viandes , de plats ,
de bouteilles ,&de verres. Don Quichotte
qui fe vit libre, fe rejetta auffi

-tót fur le
Chevrier ;& celui-ci fe trouvant deux hom-
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mes fur les bras ,levifage fanglant &lecorps
tout brifé des coups de Sancho ,cherchoit á
tátons un des couteaux de la table pour fai-
re une fanglante vengeance. Mais le Cha-
noine &le Curé s'étoient faifís par précau-
tion de toutes les armes offenfives. Le Bar-
bier qui étoit charitable, eut pitié de ce pau-
vre homme , & fit enforte qu'il mit Don
Quichotte fous luí,& leBerger s'en voyant
maitre , Paccabla d'un déluge de gourma
des ;fe vengeant fibien du fang qu'il avoit
perdu , par celui qu'il tira du nez de notre
Héros ,qu'on eút dit qu'ils avoient chacun
un mafque , tant ils étoient défigurez. Le
Curé &le Chanoine crevoient de rire ; les
Archers fautoient de joye,& tous les ani-
moient Pun contre Pautre , en les agagant
comme des chiens qu'on veut acharner. II
n'y avoit que Sancho ;qui fe défefpéroit de
fe voir retenu par un des valets du Chanoi-
ne ; ce qui l'empéchoit de fecourir fon Mai-
tre:mais illui crioit qu'il s'entretlnt dans
labataílle ,& qu'il ne laiffátpoint vaincre
fa Seigneurfe par la vileníe de ce Pitaut,
I'affúrant que fi-tót qu'il feroit en liberté ,il
l'iroit tirer d'affaire. Pendant qu'ils étoient
ainfi tousoccupez, les fpedateurs á rire,&

les combattans á fe déchirer , on oüit tout

d'un coup le fon d'une trompette , mais fi

trifte & fi lúgubre, qu'il attira Pattention die
tout le monde. Celui qui en fut leplus emú,

fut Don Quichotte, qui,quoique tout char-

t¿



gé encoré du corps du Chevrier ,&plus que
'

médiocrement moulu des coups qu'ilen avoit

regüs , fit ceder l'efprit de vengeance á ce-

lui de 'la curiofité. Frere diable,dit-il á fon

ennemi; car qui pourrois-tu étre autre cho-

fe, ayant affez de valeur &de forcé pour

triompher des miennes ? faifons tréve , je te'
prie,pour une heure feulement ,parce qu'il

me femble que le fon lamentable de cette

trompeare m'appelle á quelque nouvelle avan-
ture. Le Chevrier qui n'étoit guéres motas

las de gourmer que d'étre gourmé , le laiffa
tout á Pheure, & Don Quichotte fe mettant

fur pied, aprés s'étre fecóué une bonne fois,

s'effuya le vifage,& tourna la tete du cóté
i du bruit. En méme tems ilvit defcendre

par la pente du cóteau , plufieurs hommes

vétus de blanc , qui avoient Pair de péni-
tens, ou de phantómes. Comme iln'avoit

point plu cette année-lá,on faifoitdans tous

les endroits de cette contrée, des Priéres,

des Proceffions, & des Pénitences pour ím-

plorer la bonté du Ciel &le fecours favo-

rable de quelques pluyes ,& pour cela , les

habitans d'un village lá-auprés venoient en

Proceffion á un dévot hermitage qui eft fur

le panchant de la montagne. Don Quichot-
te ne vit pas plútót Pétrange habillement des

Pénitens , que fans fe reffouvenir qu'il en

avoit vú cent fois en fa vie,ils'imagina que

c'étoit quelque avanture, &que c'étoit á lui

de l'entreprendre comme le feul Chevalier
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errant de la troupe. Une Image couverte
de deuil que portoient les Pénitens , fe con-
firma dans cette réverie. IIcrut que c'étoit
quelque Princeífe, que de felons & difcour-
tois brigans emmenoient par forcé, & dans
cette penfée ilcourut promtement á Roffi-
nante, qui paiffoit, le bride, &faute en fel-
le, & fon Ecuyer lui ayant donné fes ar-
mes , ilembraffe fon écu , & dit á haute
voix á tous ceux qui étoient préfens: C'eft
maintenant ,illuftre&valeureufe compagnie,
que vous allez voir combien ilimporte au
monde qu'il y ait des gens qui faffent pro-
feflion de la Chevalerie errante ;c'eft á cet-
te heure, dis- je , que vous verrez par mes
adions ,&par la liberté que je vais donner
á cette Dame captive , Peftime qu'on doit
avoir pour les Chevaliers errans. En dífant
cela ildonna des talons á Roffinante , car
d'éperons ,iln'en avoit point ,& au grand
trot s'en alia donner dans les Pénitens mal-
gré tous les efforts que purent faire le Curé
&le Chanoine pour le reteñir , & fans fe
foucier des hurlemens de Sancho ,qui crioit
de toute fa forcé :Oü diable courez-vous ,,
Seigneur Don Quichotte ? Avez-vous le dia-
ble au corps pour aller ainfi contre la foi
Catholique ? &ne voyez-vous point que c'eft.
une Proceffion de Pénitens ,&que laDame
qu'ils portent fur ce brancard, eft l'Image
de la Vierge ? Mort de ma vie, ilfaut que
yous foyez enragé. Monfieur ,Moafieur ,



Monfieur leChevalier mon Maitre, regardez

bien ce que vous faites ;on peut bien diré
cette fois icique vous n'y preñez pas garde.

Sancho fe tourmenta envain ,&fes remon-
trances fe perdirent en Pair. Son Maitre
s'étoit mis fi fort en tete de délivrer laDa-
me en deüil , qu'il'n'entendoit pas une pa-

role ;& quand illes eút ouies , iln'auroit
pas retourne ,non pas méme pour le Pape.
IIarriva done á vingt pas de la Proeeffion ,
&arrétant Roffinante qui en avoit deja bien,

ilcria d'une voix furieufe & enrouée :De-
meurez-lá, canailles ,qui vous mafquez fans

doute parce que vous étes des fcéléráts; &
écoutez ce que je vais vous diré. Les premien
qui s'arrétérent , furent ceux qui portoient
PImage; & un Prétre des quatre qui chan-
toient les Litantes , voyant Pétrange mine

de Don Quichotte , la maigreur de Roffinan-
te,& tout ce qu'il y avoit de ridicule dans
le Cavalier :Mon frére , luirépondit-il , fi

vous avez quelque chofe á nous diré, faites
vites, parce que ces pauvres gens fe déchi-
rent, &nous n'avons pas fe loifird'enten-

dre un long difeours. Je n'ai qu'une parole
á diré , repartit Don Quichotte :c'eft que
tout-á-l'heure vous mettiez en liberté cette

belle Dame , dont Pair trifte &les Iarmes
font affez connoitre que vous lui avez fait
quelque outrage,&que vous l'emmenezmal-
gré elle. Pour moi, qui fuis venu au monde
pour empécher de femblables violences , je
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ne puis confentir á vous laiffer aller, que
vous ne luí ayez rendir la liberté qu'elie
fouhaite. IIn'en falut pas davantage pour
faire connoitre á tous ces gens que Don Qui-chotte n'étoit guéres fage, & ils ne purent
s'empécher de-rire du difcours qu'il venoit
de faire. Mais ce fot mettre le feu aux étou-
pes. Notre Héros , fe voyant méprifé,met
l'épée á la main,&court tout furieux vers
le brancart. Un de ceux qui le portoient,
laiffeen méme tems la charge á fes compa-
gnons; & fe jettant au devant de DonQai-chotte , illuí oppofe une fourche dont.il
foutenoit le brancart quand ilfe repofoit,
&qui fot caffée en deux du premier coup
qu'il donna ;mais de la moitié qui lui ref-
toit, ilfrappa firudement le Chevalier fur
Fépaule droite,que Pécu ne fe trouvant pas
affez a propos pour le couvrir, ou affez bon
pour parer la violence du coup ,Don Qui-chotte tomba par terre, les bras étendus,&
fans mouvement ,Sancho ,qui avoit toujours
fuivi fon Maitre , arriva lá deffus tout ef-
foufflé ; &le voyant en fimauvais état, ií
cria au payfan qu'il s'arrétát ,parce que c'é-
toit un pauvre Chevalier enehanté ,qui ea
toute fe vien'avoit fait mal á perfonne. Ce
ne furent pas les cris de Sancho, qui arrété-
rent le payfan ;mais comme ilvitque Don
Quichotte ne remuoit point,ilcrut Pavoir
tué ; & retrouffant fon furplis pour étre

¡plus libre , ils'enfuit comme s'il eút eu le



Prevót á fes trouffes. Ceux de la compagnie
de Don Quichotte étant arrivez en mema
tems, les gens de la Proceffion ,qui les vl-
rent venir tout échauffez ,&parmi eux des
Archers armez d'arquebufes ,crurent qu'ils
avoient befoin de fe teñir fur leurs gardes.
Ils fe rangérent vite en rond autour de 1T-
magé, &relevant leurs voiles,les Pénitens
avec leurs difciplines,&les Prétres avec les
cbandeliers attendirent Paffaut dans laréfolu-
tion de fe bien défendre. Mais la fortune en
difpofa mieux qu'ils n'ofoient efpérer, & fe
rendit favorable aux deux partís. Pendant
que Sancho qui s'étoit jetté for le corps de
fon Maitre ,le croyant mort,faifoit laplus
trifte &la plus ridicule lamentation dumon-
de, le Curé fot reconnu par celui de la Pro-
ceffion ;ce qui calma les efprits de part &
d'autre ;& le Curé ayant appris á fon Con-
frere ce que c'étoit que Don Quichotte ,ils
allérent auffi-tót , fuivis des Pénitens & de
tout le refte, voir en quel état étoit le pau-
vre Gentilhomme. Comme ils arrivoient ,
ils trouvérent Sancho tout en Iarmes , qui
faifoit cette maniere d'Oralfon fúnebre :O
fleur de Chevalerie , difoit-il, qu'un feul
coup de báton affomme quand ilen étoit
moins de befoin !ó Phonneur de ta race ,lt
gloire&le monument de toute la Manche,

& du monde cntier ,que tu laiffes orphelin
par ta mort, &expofé á la rage des mé-
chans, qui fe vont mettre fans deflus-deíFou%
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parce qu'il n'y aura plus perfonne qui chá-
tie leurs brigandages ? O liberal par deífus
tous les Alexandres ,qui pour huit mois de
fervice feulement m'avois donné Iameilleu-
re lile de toute la terre!O humble avec les
fuperbes, &arrogant avec fes humbles; en-
trepreneur de périls ;patient dans les affai-
res; amoureux fans fujet;imitateurdes bons;
fieau des méchans, & ennemi de toute mali-
ee; Chevalier errant ,qui eft tout ce qu'on
peut diré !Les plaintes & les gémiffemens
de Sancho firent revivre Don Quichotte ,&
aprés un trifte &long foupir,qui futle pre-
mier figne de vie qu'il donna: Celui qui eft
abfent de Vous ,dit-il,incomparable Dulci-
née ,ne peut jamáis étre que miferable , &
iln'y a point de malheur qu'il ne doive crain-
dre. Aide-moi, cher Sancho , ajoüta-t-il, á
me remettre fur le chariot enehanté ; je ne
fuis pas en état de réfifter á la vigueur de
Roffinante, car j'aiPépaule toute brifée. Je
le veux de bon cceur ,mon cher Maitre,ré-
pondit Sancho , allons,retournons á notre
village avec ces Meffieurs qui font tant de
nos amis , nous penferons-lá á faire une
fortie qui nous donne plus de gloire & de
profit. Tu dis fort bien ,Sancho , repartir
Don Quichotte ,ileft de la prudence de
laiífer paífer les mauvaifes influences des af-
tres. Le Chanoine , le Curé & le Barbier
ne manquérent pas de lui diré qu'il avoit
raifon; & aprés s'étre bien donné du plaifir



des fimplicitez de Sancho , ils remirent Don'
Quichotte fur fe cháriot, comme ilétoit au-
paravant. La Proceffion fé remit en ordre,
&prit le chemin de Phermitage. LeChevrier
fe retira aprés avoir pris congé de la com-
pagnie , ce que firent auffi les Archers , fe
voyant deformáis inútiles , & le Curé les
ayant payez. Le Chanoine embraffa en mé-
me tems le Curé , le priant inftamment de
rui donner des nouveíles de tout ce qui
arriveroit á Don Quichotte , & pourfuivit
fon voyage. Enfin ils fé féparérent tóus,

&ilne demeura que le Curé , fe Barbier,
Don Quichotte &Sancho ,avec fe fameux
Roffinante ,qui parmi tant de défordre n'a-
voitpas moins témoigné de patience que fon
Maitre. On accomode le grand , le célebre
&Pinvincible Don Quichotte fur une botte
de foin dans la cage ,&fe charretier ayant
attelé fes boeufs ,prit le chemin que lui or-
donna le Curé ;fi bien qu'au pas lent de
ces tardifs animaux , ils arrivérent au bout
de fix jours au village du pauvre Gentil-
homme , oü entrant en plein midi,& heu-

• reufement un jour de Dimanche que tout le
monde étoit affemblé dans la Place , ils ne
manquérenf pas de fpedateurs , qui recon-
nurent auffi-tót léur compatriote. Pendant
qu'une foule de gens entouroient fe chariot,

&qu'á Penvi les uns des autres, ilss'empref-
fent á demander á Don Quichotte de fes nou-
veíles j&á ceux qui l'accompagnent poúr-
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quoi oñ le méne dans cet équipage ,unpetit
gargon va ¿vertir la niéce & la gouvernan-
te de fon arrivée ;&leur ditque Monfieur
eft vertu dahs une charrette á breufs ,couché
fur du foin, fimaigre &fidécharné ,qu'un
fquélette ne Peft pas davantage. Ce futune
chofe pitoyable que d'entendre les cris de
ces bonnes Dames , de voir les foufflets
dont elles fe plombérent le vifage,d'enten-
dre fes malédidions qu'elles dolmérent á ces
diaboliques livres de Chevalerie ,& de fes
voir recommencer quand elles virent entrer
Don Quichotte, & qu'il étoit encoré enplus
mauvais état , qu'on ne leur avoit dit. Au
bruit de la Venue du Gentilhomme, la fem-
me de Sancho Panga , qui avoit bien fgü
que' fon mari Pavoit foivi en qualité d'E-
cuyer , vint des premieres pour faire fon
eoHiplimént,&rencontrant d'abord Sancho :
Hé bien dit-elle ,mon mari, notre áne fe
porte-t-i! bien ? IIfe porte mieux que fon
Maitre, répondit Sancho. Dieu foit loué,
dit-elle , de la grace qu'il m'a faite ;mais
conte-moi done á cette heure tout ce que tu
as gagné dans ton Eeuyerie, mon ami- oil
font les cotíes que tu m'apportes , & fes
fouliers pour nos enfans ? Je n'apporte rien
de tout cela, femme, répondit Sancho; mais
j'apporte d'autres chofes qui font bien de
plus grande importance. Há ? tu me fais
grand plaifir , dit la femme :Oh, montre-
Ips moices chofes de plus grande knpoitan-



ce, mon ami; j'ai grande envié de les voir
pour me réjouir un petit fe coeur , que j'ai
toujours eu trifte & tout je ne fgai com-
ment, depuis que je n'ai point vú ta face.
Je te les montrerai á la mata , femme , ré-
pondit Sancho , aye patience pour le pre-
fent &efpére que s'il pla'lt á Dieu , nous
irons encoré un autre voyage chercher les
avantures , & que tu me verras bien-tót
Comte ou Gouverneur d'une lile, je dis
d'une lile ferme & des meilleures qui foit
fur terre, & non pas de ces liles á la dou-
zaine. Dieu le veuille, mon mari, dit la
femme , nous en avons bien befoin ;mais
qu'eft-ce que cela des liles ? ilme femble
que je ne Pentens point. Le miel n'eft pas
pour la gueule de Pane ,répondit Sancho,
tu le fgauras quand ilfera tems ,ma femme,
& tu t'émerveilleras de te voir diré votre
Seigneurie par tous tes valíais. Qu'eft-ce
que tu dis-lá Sancho ,de Seigneurie & de
vaffals, répartit Jouanne Panga? C'eft ainfi
que s'appelloit la femme de Sancho , non
pas qu'ils foffent parens , comme remarque
Benengely , mais c'eft la coutume de la
Manche , que les femmes prennent le nom
de leurs maris. Ne te preffe pas tant de
fgavoir tout cela , Jouanne , répondit San-
cho :ily a plus d'une heure au jour , qu'il
te fuffife que je dis vrai,& bouche clofe.
Apprens feulement enpaffant qu'il n'y a pas
un plus grand plaifir au monde que d'étre!
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Ecuyer d'un Chevalier errant qui va cher-
cher les avantures. Véritablement toutes
celles qu'on trouve ne viennent pas tou-
jours comme on voudroit bien , & de cent
ily en aura quatre vingt- dix-neuf de tra-
vers. Je le fgai par expérience, femme; j'en
ai,Dieu merci, táté ,& tu peux bien m'en
croire;ily en a oü j'ai été berné ,&d'au-
tres qu'on m'a roué de coups ,&fi pour.
tant, nonobftant tout cela , c'eft une chofe
bien agréable d'aller chercher fortune , en
grimpant for les montagnes , traverfant des
foréts ,toujours á travers des buiffons &des
rochers ; je voudrois que tu euffes vú cela,
en vifitant des Cháteaux & logeant dans
les hótelleries , fans jamáis payer fon écot,
au diable le fou qu'on y donne, quelque
chére qu'on faffe.

Voilá la maniere dont Sancho &fa fem-
me s'entretenoient pendant que la niéce &
la gouvernante deshabillérent Don Qui-
chotte ,& le -couchérent dans fon ancien
lit,&que lui les regardoit Pune & Pautre
avec des yeux troublez , fans les reconnoi-
tre, ni fe connoitre lui-méme. Le Curé re-
commada fort á la niéce d'avoir grand foin
de fon onde ,& de prendre garde fur-tout
qu'il ne ñt encoré une efeapade , luiracon-
tant.Ia peine qu'on avoit eue á le ramener á
la maifon. En cet endroit les deux pitoya-
bles Dames recommencérent á crier de plus
belle , elles fulminérent de nouveau mille


